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Introduction



Selon la tradition maçonnique, il existe trois « Grandes Lumières » qui permettent à une Loge initiatique de mettre en œuvre les puissances de création : la Règle, l’Équerre1 et le Compas. Objet à la fois familier et énigmatique, le compas utilisé par les « opératifs », les bâtisseurs de temples, fut aussi un support symbolique pour les « spéculatifs ». Démarche vitale, l’initiation ne saurait dissocier le spéculatif de l’opératif, le spirituel du matériel, l’abstrait du concret, et ce n’est pas un hasard si, sur un certain nombre de pierres tombales de Maîtres d’œuvre du Moyen Âge, on voit figurer le Compas (souvent en compagnie de l’Équerre). Ne se présente-t-il pas ainsi comme un mode de communication avec l’au-delà et l’invisible ?



On ne peut pas se contenter d’indiquer que l’Équerre représente le « terrestre » et le Compas le « céleste ». En fait, dans l’initiation maçonnique, ce sont des objets rituels ayant une fonction qui leur est propre. La richesse des significations qu’ils sont susceptibles de faire percevoir traduit leur puissance.

En mettant à profit la grande diversité de ses représentations et la richesse de sa symbolique, on n’a pas manqué d’utiliser le compas pour illustrer, tout au long de l’Histoire de l’art, un grand nombre de concepts. Ainsi, sur 326 représentations des vices, vertus, passions et arts provenant de l’Égypte, de la Grèce et de la Rome antiques, le catalogue Iconologia de Caesar Ripa2 comporte  12 figures montrant le compas, notamment pour formuler la théorie et la pratique3 bien qu’elles nous semblent très différentes.


Ce livre se propose de mettre en évidence les différents rôles du compas dans la Tradition et sur le chemin de l’initiation. Cette exploration commence  par son origine et le symbole de création qu’il incarne dans la main du Grand Architecte de l’Univers. Elle continue par l’outil de tracé au grade de compagnon, et les mythes fondamentaux. La découverte de cet outil symbolique ne serait pas complète si l’on ne s’arrêtait sur le sens des trois Grandes Lumières dont il fait partie, et qui projettent un éclairage riche d’enseignement sur le serment maçonnique.


[image: : LE COMPAS, LE CERCLE ET LE CHEMIN DU CIEL ]Fig. 1 : Maître d’œuvre tenant un compas dans la main (château du Haut-Koenigsbourg).








1. Cf. les no 4 et 6 de la collection « Les symboles maçonniques » (voir p. 122), (NdÉ).




2. Description des images universelles tirées de l’Antiquité et autres lieux. Œuvre non moins utile que nécessaire aux peintres, poètes et sculpteurs pour représenter les vices et les vertus, les émotions et les passions des hommes, paru en 1593.




3. Voir fig. 14, p. 63.











Chapitre premier


L’ORIGINE DU COMPAS






TROUVER LE NORD





L’étymologie du mot « Compas » ne manque pas d’étonner, puisqu’elle ne nous conduit pas immédiatement à l’outil servant à tracer des cercles. En effet, issu du bas latin Compassus, « Compas » désigne en ancien français une marche d’ensemble, un pas régulier. Ceci rappelle la marche des étoiles dans le ciel dont la régularité et la ponctualité sont remarquables. D’ailleurs, pour Boèce1, le compas sert à l’observation des astres. Certains auteurs spécialistes de l’archéo-astronomie justifient la parfaite orientation des pyramides d’Égypte par l’utilisation d’un dispositif qu’ils désignent par l’expression de « Compas solaire ». Cet instrument permettait de trouver la direction du nord géographique par l’ombre, projetée à différentes heures de la journée, d’un axe vertical sur un cercle tracé au sol dont il était le centre.
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Fig. 2 : schéma de fonctionnement du compas solaire permettant la détermination du nord géographique d’un lieu.








L’ÉGYPTE ANCIENNE




Quelques découvertes font remonter l’origine de la représentation du compas et de son utilisation à l’Égypte ancienne.




Ibis et Compas




Les branches du compas sont évoquées dans l’écriture hiéroglyphique de l’Égypte ancienne sous la forme des pattes de l’ibis, oiseau du dieu Thot, dieu de la mesure et des nombres. La justesse de son pas permettait de reconstituer les limites des terrains après la crue.


L’égyptologue A. P. Zivie précise dans un article du Bulletin de la Société française d’Égyptologie, « L’ibis, Thot et la coudée2 », que l’ibis faisait des pas d’une coudée. Un passage des textes du temple d’Edfou mentionne d’ailleurs explicitement la « coudée de Thot ». Thot a été qualifié de maître de la coudée, épithète fréquente à l’époque ptolémaïque. « Le mouvement du cou et la tête tournée souvent  vers le sol (…), mais aussi les pattes raides et un peu hautes donnent le sentiment que l’animal, en marchant, arpente le sol, qu’il évalue une distance (un peu comme nous le faisons à l’aide de grandes enjambées, plus ou moins longues d’un mètre, quand nous manquons d’instruments de mesure). Retenons bien que si c’est l’ibis qui a été l’objet de telles observations, et non pas d’autres échassiers, c’est que, parallèlement, Thot3 est un dieu de la mesure. » « Quand il transmet à Horus le document qui lui assure la royauté sur l’Égypte, (…) il lui remet avant tout un inventaire, une manière de cadastre. Cet état complet du pays, dûment mesuré, c’est lui, Thot, qui en est l’auteur. »


Les coudées dites « votives » qui ont été retrouvées dans des cachettes de temples portaient un très grand nombre d’inscriptions, entre autres, des indications relatives aux nomes4 d’Égypte et à la longueur du pays, mais aussi la définition suivante : « Coudée, d’exactitude établie grâce aux formules de Thot. » Il n’est pas inutile de préciser que la palette de scribe était indispensable pour enregistrer les arpentages et servait parfois à désigner la coudée. Sur le linteau de la porte de la petite bibliothèque d’Edfou est gravée une grande palette de scribe, et il est précisé que le roi offre à Thot sa « coudée pour établir Maât ». Cela permet de mieux saisir l’importance de l’arpentage . Il est accompli par Thot en tant qu’ibis, et met en jeu la coudée afin d’établir la Règle divine sur terre. L’exactitude et la fidélité sont des qualités communes au Dieu Thot et au compas. Deux autres témoignages confirment la probable origine égyptienne du compas.




La palette de Narmer





L’Encyclopédie religieuse de l’univers végétal5 rapporte qu’au « recto de la palette de Nârmer6 (…), figure une icône (…). Il s’agit d’une pièce de bois angulaire et arrondie, d’un seul tenant, avec, à la base, un bâton séparant les extrémités renflées. Il se peut d’ailleurs que le dessin de la pièce maîtresse soit inspiré par celui des semelles de sandales : on voit assez bien le roi, marchant à petits pas mesurés pour arpenter ses terres, le pas du roi, puis le pas de l’ibis, observés comme étant de même longueur, fournissant l’étalon d’une mesure linéaire devenue plus tard la coudée. L’instrument représenté dans le rectangle pourrait être un “compas” d’arpenteur à angle fixe, permettant de faire progresser rapidement le bâton-mesure (d’une coudée ?), en faisant pivoter l’appareil alternativement sur chacun de ses deux pieds, par mouvements giratoires successifs et continus, suivant un arc de cercle formant 180o. (…) Le simple rectangle évoque très certainement (…) un champ ou un territoire agricole. On remarquera enfin que la longueur du bâton qui forme la base de l’instrument, est égale à la différence de longueur entre le grand côté et le petit côté du rectangle, ce qui donne probablement à celui-ci des proportions idéales. » Ce premier témoignage de la palette de Nârmer, datant d’environ 3100 av. J.-C., indique une utilisation du compas à l’époque des plus anciens hiéroglyphes retrouvés en ancienne Égypte.
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Fig. 3 : Icône de la palette de Narmer (3100 av J.-C.).








Deir El Medineh




Un deuxième témoignage est apporté par Bernard Bruyère dont les fouilles du site des artisans de Deir El Medineh ont permis de découvrir « de grandes amphores7 apodes parfaitement étanches et bien cuites dans toute leur épaisseur (…). Plusieurs d’entre elles portent des marques gravées (…). On y remarque deux fois le signe8 qui fut la marque du chef de travaux Kha et qu’on retrouve sur le mobilier et le trousseau funéraire de la tombe no 8 rassemblés au Musée de Turin9 ». Cette marque correspond à la figure formée par le croisement d’un compas et d’une équerre pratiqué rituellement de nos jours dans les Loges de la Franc-Maçonnerie. Ces dernières participent ainsi à la transmission de la tradition initiatique dont ont témoigné les artisans de la Place de Vérité.
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Fig. 4 : Marque du chef de travaux Kha, en forme de Compas.








MYTHES ET COMPAS






Invention du Compas




La symbolique du compas s’est transmise au cours des siècles, notamment dans le récit du mythe crétois de Thésée et du Minotaure qui rapporte son invention. Laissons Ovide10 relater les faits. Le neveu de Dédale, Perdrix, à l’âge de douze ans, inventa l’outil : « Il fut le premier qui unit l’un à l’autre par un lien commun deux bras de fer, de sorte que, toujours séparés par la même distance, l’un restait en place, tandis que l’autre traçait un cercle. » Dédale le précipita du haut de la citadelle de Minerve11 ; mais Pallas, protectrice du génie, le reçut dans ses bras ; elle en fit un oiseau et, au milieu des airs, le couvrit de plumes. Son nom se transforma en celui de l’oiseau : “perdrix”, qui ne s’élève jamais trop haut12. »


De ce récit nous retiendrons que le compas fut inventé, non par un homme, mais par un génie ayant le pouvoir de se déplacer entre  ciel et terre. Il donne également à la « danse de la perdrix13 » sa véritable fonction rituelle. En effet, par le fait de mimer la danse de séduction de la perdrix, est évoquée la nature aérienne du chemin de sortie du labyrinthe. Perdrix est l’archétype de l’artisan qui, par la pratique de son art, peut s’élever spirituellement, sans pour autant se croire l’égal du créateur.




Mythe d’Hiram




L’un des fondements de la Franc-Maçonnerie est le mythe d’Hiram dont le récit retrace l’assassinat du Maître par trois compagnons qui voulurent lui extorquer le mot secret du grade. Pour réaliser leur forfait le premier utilisa le maillet, le second le ciseau, et le dernier lui perça le cœur avec la pointe d’un compas.


Cet outil, instrument essentiel de l’Art du trait, peut être dévié de sa fonction s’il est manipulé dans un but d’appropriation ou de recherche de pouvoirs personnels. En revanche, l’utilisation du Compas en justesse est génératrice de puissance. Il suffit pour cela que celui qui l’utilise prenne conscience du centre autour duquel tout s’ordonne pour participer à l’élan vital. Mais il doit surtout percevoir que l’acte porteur d’efficacité et fécondateur de la pensée est d’ordre rituel.









1. Boèce, Consolation de la philosophie I, 8, trad. L.J de Mirandol, Paris, 1981, p. 19.








2. No 79, Paris, 1977, pp. 22-41.








3. Quand le dieu Thot est considéré en tant qu’arpenteur de la terre d’Égypte, il est souvent représenté sous forme d’ibis.








4. Dénomination des provinces du pays.








5. T1, Montpellier, 1999, pp. 90 à 92.








6. Exposée au Musée égyptien du Caire, cf. fig. 3.








7. Ces amphores datent de la XVIIIe dynastie.








8. Ce signe est reproduit en fig. 4.








9. Fouilles de Deir El Medineh (1948-1951), Le Caire, 1953, p. 91.








10. Les Métamorphoses,  livre VIII.








11. Il est souvent dit que Dédale accomplit ce geste par jalousie alors qu’il serait plus juste de l’envisager comme une épreuve initiatique à laquelle il soumit Perdrix.








12. Du mot latin perdrix, désigne l’oiseau qui niche dans un creux du sol. Il voltige près de la terre et dépose ses œufs dans les haies.








13. Pratiquée au Moyen Âge par les moines au-dessus du labyrinthe représenté sur le sol des cathédrales.
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